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Louvain fête Paul Claudel
Paul Claudel avait échoué en 1935 dans sa tentative d'entrer à l'Académie française. Comme la littérature et les hommes de
lettres avaient alors une importance sociale et mondaine, l'événement suscita l'émoi et nourrit une polémique. Mais 9 ans
plus tard, le 4 avril 1946, l'écrivain était élu sans contestation. La réception sous la coupole eut lieu au début 47. Dans l'in-
tervalle, un groupe s'organisa en Belgique pour le fêter et lui offrir son épée d'académicien lors d’une cérémonie patronnée
par la reine Elisabeth qui se déroula à Bruxelles le 11 décembre. La Maison des étudiants à Louvain invita l'écrivain à don-
ner le lendemain, 12 décembre, une grande conférence à l’Aula Magna. À son tour, la Faculté de philosophie et lettres se
mobilisa pour qu'il reçût le degré de docteur honoris causa. La séance académique eut lieu aux Halles en présence de
l'Ambassadeur de France qui honorait ainsi son illustre devancier dont Bruxelles avait été le dernier poste, de 1933 à 1936.
Le doyen de la Faculté, Emile Lousse, accueillit son hôte en empruntant les chemins de l'Antiquité ; le romaniste Charles De
Trooz prononça une éloge toute littéraire et un comédien, Georges Génicot, récita un extrait du Magnificat de Claudel. 
La conférence se tint le soir. Chantecler, un journal étudiant, en rendit compte avec bonne humeur, notant qu'un poète,
même d'envergure, n'est pas nécessairement un conférencier et s'amusant gentiment de l'enthousiasme qui s'était emparé
de l'assemblée.

À distance, 55 ans plus tard, il y a quelque étonnement à ne trouver dans les textes prononcés ce jour-là aucune référence
à l'expérience de la guerre et de la dictature nazie. «L'après-guerre» passa-t-il, dans un premier temps, par une volonté de
dépasser le désastre et de retourner à la normale ? Ce serait intéressant à étudier. 
Quoi qu'il en soit, le choix de conférer le doctorat honoris causa à Paul Claudel marqua à l'UCL l'engagement d'une nou-
velle pratique. L'attribution de la distinction devint le moyen d'exprimer la politique humaniste et culturelle de l'Université.

L'usage du doctorat honoris causa remonte, à Louvain, à 1874. Longtemps, il fut conféré par les facultés après que le
Recteur ait marqué son accord. Le roi Baudouin fut, en 1952, le premier docteur honoris causa de l'Université. Le premier
sens attaché à la distinction renvoyait - et continue de le faire - au mérite scientifique de la personne choisie. Après la guerre de 14-18, le doctorat honoris causa
permit aussi de remercier ceux qui soutinrent l'UCL et contribuèrent à sa reconstruction matérielle. Désormais, il signifie l'engagement solidaire de l'Université, par
la voie de la science et de la culture, envers les hommes d'ici et d'ailleurs, de tous les continents.

Françoise HIRAUX
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Historique des archives

- Pr Troisfontaines, vous qui
dirigez les archives Blondel,
dites-nous comment celles-ci
sont arrivées à Louvain.
- Il n’y a pas de mystère. Tous les
documents étaient restés dans la
maison du philosophe (1861-1949)
à Aix-en-Provence, rue Roux-
Alphéran, et ses enfants leur cher-
chaient une destination. L’UCL leur a
proposé une solution analogue à
celle des archives Husserl. L’accord
a été immédiat et enthousiaste.

- Encore fallait-il avoir eu vent
de l’existence de ces archives.
- Mais les archives étaient déjà
consultées à Aix par les chercheurs.
De plus, à l’occasion du centenaire
de la naissance du philosophe,
d’importantes correspondances
inédites avaient été publiées. On
découvrait brusquement un tout
autre personnage, directement
engagé dans les combats intellec-
tuels de son temps. Ce fut une révé-
lation.

- À quelle époque exactement
le déménagement des archives
d’Aix a-t-il eu lieu ?
- En 1965, des malles de docu-
ments sont arrivées en train et ont
été déposées à la bibliothèque de
Louvain (dirigée par Mgr Massaux).
J’ai classé ces papiers sous la direc-
tion du professeur A. d’Haenens
(dont les conseils m’ont été très pré-
cieux). Le centre d’archives propre-
ment dit a été créé en 1971 par un
acte de donation signé entre les
héritiers du philosophe et l’Institut
supérieur de philosophie. Sa pre-
mière localisation a été dans la mai-
son du cardinal Mercier, rue de
Tirlemont. En 1978, l’Institut et le
centre ont quitté Leuven pour
Louvain-la-Neuve. Il est à noter que
la volonté des donataires était de
voir un centre en constante activité,
accueillant les chercheurs dans un
cadre semblable à celui du bureau
du philosophe à Aix. C’est ce qui a
été réalisé. 

Contenu des archives

- Que peut-on découvrir dans

les archives d’un philosophe ?
- Beaucoup de choses. Tout d’abord
ses notes de lecture et les prépara-
tions de ses différents écrits. Par
exemple, la grande thèse de 1893,
L’Action, a été rédigée sept fois et
elle est entourée de nombreux
plans et ébauches. Tout le matériel
est aux archives, de même que la
bibliothèque dont s’est servi le phi-
losophe. Comme celui-ci procède
souvent de manière allusive, les
interprètes sont ravis de trouver
dans ses brouillons les références
exactes des auteurs visés et des
ouvrages consultés.
L’autre grande richesse des archives
Blondel sont ses correspondances.
On n’était pas encore à l’usage cou-
rant du téléphone : les gens s’écri-
vaient souvent très longuement (il y
avait chaque jour deux distributions
du courrier !). Les lettres sont clas-
sées aux archives par correspon-
dants mais aussi par ordre chrono-
logique. Il est ainsi possible de
connaître toutes les réactions de M.
Blondel lors d’un conflit aigu ou
d’un événement personnel. 

- Faut-il être philosophe pour
consulter les archives ?
- Un peu, malgré tout. Mais les
archives de M. Blondel ont aussi un
intérêt beaucoup plus large. Elles
sont le miroir de toute une époque
(en gros, de la première moitié du
XXe siècle). Si les grands courants
de la philosophie y sont représen-
tés, il y a aussi d’importants aperçus
sur la pensée religieuse et sur la vie
politique. Les historiens et les théo-
logiens ne s’y sont pas trompés, car
ce sont eux qui ont été les premiers
à exploiter les archives pour appor-
ter des aperçus très neufs sur les
débats de l’époque. C’est ainsi
qu’on a découvert la position de
pointe occupée par M. Blondel
dans la crise moderniste et dans la
lutte contre l’Action française. Mais
il reste bien d’autres sujets à explo-
rer.

- Voulez-vous dire que les philo-
sophes sont moins intéressés
par les archives que les histo-
riens et les théologiens ?
- Il faut bien l’avouer : les philo-
sophes préfèrent parfois la pensée
pure ! 

- Est-ce une boutade ?

- Pas tout à fait. En réalité, après
1945, les philosophes français ne
se sont guère occupés de leur
propre tradition. Il y a même eu un
phénomène caractéristique de
rejet. L’existentialisme, le marxisme,
le structuralisme ont occupé le
devant de la scène pendant près
d’un demi-siècle. Mais, après l’es-
soufflement de ces mouvements,
on assiste de nos jours à un retour
à la philosophie française. Ricoeur,
par exemple, cite Bergson (un
contemporain de Blondel) dans son
dernier livre. C’est presque un évé-
nement. Les archives Blondel
retrouvent de ce fait une nouvelle
jeunesse.

- Faut-il alors rejeter ce qui s’est
fait en philosophie après 
1945 ?
- Il ne s’agit pas de tomber dans les
travers que l’on dénonce. Les
apports de la philosophie après
1945 sont indéniables. Il suffit de
penser à la fécondité du mouve-
ment phénoménologique. Mais il
faut bien reconnaître que les pen-
seurs de cette époque ont été terri-
blement injustes vis-à-vis de leurs
prédécesseurs. 

Texte autographe du remerciement de Paul
Claudel, conservé aux Archives de l'UCL

Paul Claudel et Mgr van Waeyenbergh



Actuellement, cependant, on se
rend compte que le rejet était plus
verbal que réel. 
Par exemple, lorsqu’il critique la
science, Merleau-Ponty s’inspire
autant de Duhem que de Husserl,
même s’il ne le dit pas. Par ailleurs,
il ne faut pas oublier qu’un des pre-
miers introducteurs de la phénomé-
nologie en France a été Gaston
Berger. Je cite Duhem et Berger
parce que le premier était un ami
de Blondel et le second un de ses
disciples. Il me semble dès lors que
la tâche actuelle est de chercher les
continuités profondes qui se
cachent sous les dénis apparents.
C’est d’ailleurs dans cette direction
que s’engagent les doctorands de
l’UCL qui collaborent avec le centre.

Activités du centre

- Mais revenons à des consi-

C’est la fête : 

à table !

dérations plus pratiques.
Comment peut-on accéder au
centre ?
- Rien de plus facile. Pour obtenir les
renseignements désirables, il suffit
d’écrire au Pr Cl. Troisfontaines,
directeur des archives, place du
Cardinal Mercier, 14, B-1348
Louvain-la-Neuve (Tel. [32] 10 47
46 17). L’e-mail est encore plus pra-
tique :
troisfontaines@ risp.ucl. ac. be
Notons que tous les chercheurs
sont les bienvenus et qu’ils peuvent
avoir accès aux documents du
centre sans aucune restriction.
Quant aux membres de l’UCL, ils
peuvent toujours venir au centre
lors des heures d’ouverture (en
général, les matins de 9 h à 12 h)
ou sur rendez-vous. 

- Les archives ont-elles d’autres
activités que l’accueil des cher-

cheurs ?
- Mais bien évidemment. Il faut se
rendre compte qu’un centre d’ar-
chives est quelque chose de vivant.
Nous recevons constamment des
demandes de renseignements ou
d’échanges de documents. C’est
ainsi que nous arrivons fréquem-
ment à reconstituer des correspon-
dances dont il nous manque une
partie. Nous enregistrons aussi
toutes les publications de et sur M.
Blondel au fur et à mesure de leur
parution. Nous espérons de la sorte
publier prochainement un troisiè-
me tome de la Bibliographie analy-
tique et critique qui couvrira les
années 1976-2001.
Signalons enfin que nous avons
entrepris une publication des
Œuvres complètes du philosophe
aux PUF. Deux volumes (d’environ
800 p.) sont parus. Un troisième est
en chantier et six autres devront

Activités

Collection

Appel à la mémoire de la communauté universitaire !
Avez-vous participé à cette manifestation tenue en
1966 au théâtre communal de Louvain ? Quelle est la
vedette de ce spectacle ? Quelles autres personnalités
ont animé les nuits louvanistes ? 
Reconnaissez-vous quelqu’un ? 
Avez-vous une anecdote ? 
Toute information est la bienvenue et sera récompen-
sée…

Contact : 010/47.48.84 
ou par e-mail : fillieux@arcv.ucl.ac.be

Le concours

valeurs sociales qui y sont implicite-
ment rattachées.

Balzac nous le rappelle dans Les
Illusions perdues : «Il [Lucien] entra
chez Véry, commanda, pour s’ini-
tier aux plaisirs de Paris un dîner qui
le consolât de son désespoir. Une
bouteille de vin de Bordeaux, des
huîtres d’Ostende, un poisson, une
perdrix, un macaroni, des fruits
furent le nec plus ultra de ses
désirs». 

Et puisqu’on «apprend plus de
choses en conversant au café pen-
dant une demi-heure qu’en provin-
ce en dix ans» (Balzac, Illusions per-
dues), la collection de menus du
Service des Archives ne peut que se
révéler intéressante à plus d’un titre,
que cela soit pour l’institutionnalis-
te, le folkloriste, l’historien de l’art et
bien sûr, le gastronome.  

Provenant de dons divers, les 60
menus nous apportent des infor-
mations sur la vie de l’Université en
tant qu’institution et communauté.  

Trois exemples. Ouverture sur le
monde : comme nous l’indiquent le
menu du 1er juillet 1936 à l’occa-
sion du centenaire de l’Université
de Londres ou celui du dîner offert
le 25 mars 1952 aux Halles univer-
sitaires en l’honneur de son Émi-
nence le Cardinal Eugène Tisserant
après l’inauguration du home des
étudiants biélorussiens à la date
anniversaire de l’indépendance de
la Biélorussie.

Vie universitaire : la pose de la pre-
mière pierre de la Bibliothèque de
Louvain le 28 juillet 1921 en pré-
sence d’Albert, prince de Monaco,

La Cuisine au beurre, Le Grand res-
taurant, et tout récemment Le
Dîner de cons, Le Goût des autres,
Le Chocolat, sans oublier Le Festin
de Babette constituent autant de
témoignages de la place qu’occu-
pent dans notre société non seule-
ment la nourriture, la table, mais
également toute la sociabilité, la
convivialité, la symbolique, les

du Cardinal Mercier, de Mgr
Baudrillart, de Brand Whitlock,
d’Henri Bérard ; les jubilés de pro-
fesseurs ne manquent pas, accom-
pagnés des commémorations des
membres du Collège du Pape
Hadrien VI et du dîner offert le 22
mars 1908 à l’occasion de l’inaugu-
ration du nouveau drapeau de la
Société hennuyère. 
Les plats servis le 5 avril 1946
(L’aspic de Lybie, La surprise de la
libération, Les fruits de la victoire…)
nous révèlent l’identité du nouveau
docteur honoris causa de l’Univer-
sité : Bernard Law Montgomery.

Enfin, l’Université elle-même et ses
anniversaires : les menus des 75e et
100e anniversaires de la restaura-
tion de l’Université nous sont restés,
tout comme celui du cinquième
centenaire de la fondation premiè-
re. 

De 1888 à aujourd’hui des évolu-

tions se dessinent. Ainsi, les com-
mémorations se déroulent au lieu
même de la manifestation (dans
une salle du Collège, au Cercle...) 
pour se déplacer dans un cadre
plus strictement marqué, l’hôtel
Majestic et, plus proche de nous,
une auberge de la campagne du
Brabant wallon. Le plus souvent,
aucune mention n’est faite concer-
nant l’adresse du jour. Cette men-
tion est implicite et, hier comme
pour ce 2 mai 2001, remplacée par
une illustration éloquente : l’Aula. 

La liste des vins et le nombre de
plats restent impressionnants
jusque dans les années 60 et ce,
dans toutes les circonstances. Le
café et les liqueurs apparaissent en
1909, remplacés durant la décen-
nie 50 par le moka. Le potage ou
consommé est de rigueur dans
toutes les fêtes louvanistes comme
la poularde, rôtie, à la sicilienne ou
la strasbourgeoise. 

Enfin, l’intitulé même nous ren-
seigne sur l’importance de l’événe-
ment : le menu côtoie le banquet,
le lunch, le menu avec programme
musical sans oublier notre cocktail
dînatoire.

Impossible de clôturer sans vous

La Journée des

Archives

S’adressant plus particulièrement
aux étudiants en histoire, mais
ouverte à tout le public universitaire
qui rencontre, lui aussi, dans son
travail, scientifique ou administratif,
des questions d’archives et d’archi-
vage, la Journée des Archives du
27 avril, proposée par P. SERVAIS et
J.M. YANTE, s’est déroulée selon trois
axes  comprenant, chacun, un cer-
tain nombre de questions.

L’archive est un média. Un pas-
seur de mémoire. Un intermédiai-
re indispensable et non neutre.
- Questions de sémiologie, de phi-
losophie et de méthodologie
- Pourquoi l’on conserve et ce que
l’on conserve ?
- La destruction des archives
comme privation de mémoire

L’archive est fragile.
- Le souci de l’archive
- Les supports et leur vulnérabilité
- Stratégies et pratiques de sauve-
garde, de conservation, de 

restauration

Une nouvelle dialectique entre
localisation de l’archive et circula-
tion des contenus
- La valorisation des mémoires por-
tées par les archives, l’autre pra-
tique indispensable, à côté de la
conservation
- La mise en réseau des contenus
portés par les supports anciens
- La conservation des contenus
informatiques

Les Actes de la Journée seront
publiés à la rentrée. En voici le
sommaire

J.-M. YANTE, Les archives : une pro-
blématique
E. PUT, Les archives du Conseil de
Brabant
Fl. LORIAUX, Les archives des mou-
vements ouvriers
J. PIEYNS, Anciennes archives et
informatique
Fr. ROGER-FRANCE, L’archive informa-
tique en tant que telle
Fr. PEEMANS, Les archives du
Ministère des Affaires étrangères
J. ROEGIERS, L’Universiteitsarchief

KU-Leuven et la valorisation de la
mémoire universitaire
M. DORBAN, De la mémoire à la
connaissance : nouveaux usages
des archives
J.P. DEFRANCE, La formation de l’ar-
chiviste de demain

livrer le contenu du banquet d’un
12 mai…1884 : 

Véronique FILLIEUX

suivre. Comme vous le voyez, le tra-
vail ne manque pas.

- Mais n’êtes-vous pas trop isolé
pour mener à bien toutes ces
tâches ?
- Nullement, et c’est là un trait sur
lequel je voudrais insister en termi-
nant. Il y aura bientôt trente ans
que le centre a été créé. Pendant
ces années, des liens se sont noués
avec des chercheurs du monde
entier. Ainsi, plus de cinquante doc-
torands ont fait un séjour aux
archives avant de soutenir leur
thèse dans leur université d’origine.
Ce n’est pas un mince résultat, me
semble-t-il.
La pensée de M. Blondel est égale-
ment étudiée dans différents
centres universitaires avec lesquels
les archives entretiennent de nom-
breux contacts. Depuis la fin des
années 80, une quinzaine de col-

Maurice Blondel

loques ont eu lieu à travers le
monde avec publication des actes.
Les lieux les plus actifs sont Aix-en-
Provence, Dijon, Fribourg,
Mayence, Pampelune, Paris et
Rome. Le centre d’archives a bien
entendu son site web. Celui-ci est
disponible à l’adresse :
www.sof i .uc l .ac .be/b londe l/
blondel.html

Claude TROISFONTAINES


